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Prologue

	Décembre 2006, calendrier terrestre – (10 ans plus tôt).

	La fillette courait le plus vite possible dans la forêt enneigée, glissait parfois sur des zones verglacées, évitait de justesse des racines qui sortaient du sol. Malgré son agilité, elle heurtait des branches camouflées sous un manteau blanc, se faisait alors griffer les joues et aveugler par des gerbes de flocons. Pourtant, elle devait accélérer encore, car son poursuivant gagnait du terrain. S’il parvenait à l’attraper, ce serait fini, les efforts fournis pour lui échapper n’auraient servi à rien.

	Dans l’espoir de brouiller sa piste, elle bifurqua net, quitta le sentier et se dirigea vers le lac situé après les profondeurs du bois. Si elle y arrivait la première, elle gagnerait.

	– Princesse Mélody, je vais vous avoir ! s’écria l’homme à la voix grave.

	– Jamais ! hurla-t-elle sans ralentir.

	Lorsqu’elle aperçut la surface miroitante du lac gelé au travers des arbres, un sourire se dessina sur son visage marqué par l’épuisement. Plus que quelques mètres avant la victoire. Son cœur battait la chamade, son souffle se raccourcissait de plus en plus, mais sa détermination supplantait sa fatigue et ses jambes douloureuses.

	Elle touchait au but, lorsque deux bras musclés la ceinturèrent.

	– Vous ne pensiez tout de même pas gagner, n’est-ce pas, princesse Mélody ?

	– Lâche-moi ! C’est un ordre !

	L’homme éclata de rire et cala le corps de l’enfant sur son épaule comme un sac de pommes de terre, avant de se diriger vers l’étendue d’eau.

	Mélody tentait vainement de se débattre. Tout était perdu, par sa faute. Elle aurait dû être plus rapide, et surtout, elle n’aurait pas dû répondre à son poursuivant lorsqu’il lui avait parlé plus tôt, car il avait ainsi pu la localiser plus facilement.

	Nullement ralenti par le poids de son fardeau, son ravisseur continua de marcher d’un pas rapide.

	Une jolie jeune femme, âgée d’une trentaine d’années, les attendait sur la berge.

	– Aurais-tu encore perdu, Mélody ? demanda-t-elle en essayant de cacher son sourire.

	– Princesse Mélody ! la reprit la concernée, alors que l’homme la déposait délicatement au sol.

	– Excusez-moi, Votre Altesse, je ne suis qu’une pauvre servante, fit son interlocutrice en exécutant une révérence pour appuyer ses propos.

	– Tu n’en ferais pas un peu trop, Iris ?

	– Dis-moi plutôt, Aaron, pourquoi ne pas avoir laissé Mélody remporter la partie, pour une fois ? rétorqua ladite Iris en lançant un regard désolé sur la petite qui boudait, assise dans la neige.

	– Ah non ! s’écria celle-ci. Je vous interdis de me laisser gagner ! Un jour, je courrai plus vite que papa, et ce sera lui le perdant !

	Aaron lui offrit un grand sourire, absolument pas convaincu par ses propos.

	– Bien ! poursuivit la petite d’un ton hautain. Puis-je avoir mon royal goûter ?

	Iris lui tendit le sac à dos qu’elles avaient préparé ensemble le matin, en prévision de leur sortie en famille. Mélody en sortit une boîte hermétique contenant les biscuits de Noël qu’elle avait confectionnés plus tôt dans la semaine, et une gourde isotherme pleine de chocolat chaud. Elle se dépêcha d’avaler cet en-cas, puis se précipita sur ses patins à glace. Iris l’aida à les enfiler puis à mettre ses moufles, avant de lui rappeler quelques règles de sécurité pour enfin la laisser aller sur le lac. La fillette savait que ses parents la rejoindraient bientôt, comme toujours.

	Elle s’élança sur la patinoire naturelle, essayant sans grand succès d’exécuter des figures artistiques que son père et sa mère s’obstinaient pourtant à applaudir. Les adultes pouvaient vraiment se montrer idiots ! Même âgée de seulement six ans, elle savait que ses pirouettes étaient loin d’être remarquables.

	Alors qu’elle s’essayait à un saut de biche, elle chuta lourdement. Elle grimaça sous le choc, mais ne ressentit pas de grosse douleur au sacrum. Elle s’apprêtait à se relever quand elle constata que la couche de glace, autour d’elle, se fissurait en étoile. Ne sachant que faire, elle jeta un regard paniqué vers ses parents qui se tenaient encore sur la berge de l’étang.

	– Papa, maman !

	Elle hurla quand la surface gelée se lézarda encore, dans un grondement sonore.

	– Couche-toi sur le ventre et rampe lentement vers nous, j’arrive ! cria son père.

	Mélody obtempéra tandis qu’Aaron marchait avec précaution vers elle. Le corps de l’enfant tremblait de peur et son cœur battait à tout rompre. Elle hurla d’effroi lorsque la glace se rompit avec fracas sous son ventre, l’entraînant dans l’eau terriblement froide. Elle se débattit dans l’espoir de surnager, mais se sentit aspirée par le fond, lestée par le poids de ses patins et de ses vêtements. Ses poumons se remplirent de liquide alors qu’elle tentait d’appeler ses parents. Dans un dernier réflexe de survie, elle essaya de remonter à l’air libre, mais ses mains se heurtèrent à de la surface gelée. Terrifiée, elle comprit que le courant l’avait déportée et qu’elle était prisonnière du lac.

	Maman ? Papa ? Aidez-moi, je vous en prie !

	Les ténèbres l’entouraient, ses membres s’engourdissaient douloureusement sous l’effet du gel, ses larmes se mélangeaient à l’eau. Elle ne voulait pas mourir, elle aspirait encore à jouer à cache-cache avec son père, même s’il la laissait toujours gagner et qu’elle en râlait. Elle désirait encore écouter les histoires de sa mère avant d’aller dormir, souhaitait encore retourner à l’école, même si personne ne l’aimait là-bas.

	Les yeux de la fillette se fermèrent. Sous ses paupières, le noir se fit plus dense, le froid lui parut plus intense, mais bizarrement, un doux sommeil l’emporta. Elle se laissa aller, pensant tendrement à ses parents restés en haut. C’était donc ça, mourir ?

	Mélody tombait dans le vide. Elle essaya de s’accrocher à quelque chose, n’importe quoi, en vain. Elle chutait dans un trou noir infini. Terrorisée, assaillie par un mal de crâne dû au vertige, elle cacha son visage dans ses mains et se mit à pleurer.

	– Tout va bien, ne t’en fais pas, murmura une voix chaleureuse à son oreille.

	La fillette ouvrit les yeux. Elle se trouvait dans une chambre baignée par la lumière froide d’un soleil hivernal. Une jeune femme la tenait dans ses bras. Elle était très belle. De longs cheveux noirs, dans lesquels se mêlaient des mèches violettes, encadraient son visage fin. Ses iris possédaient une couleur indéfinissable, alternant entre le rouge, le rose et le mauve.

	– Qui êtes-vous ? murmura l’enfant.

	L’inconnue la déposa sur le matelas moelleux d’un lit avant de replonger ses yeux étranges dans les siens.

	– Une amie, répondit-elle après une légère hésitation. Considère-moi comme une amie.

	– D’accord. Moi, je suis...

	– Tais-toi !

	Au même moment, les yeux de l’inconnue se teintèrent de rouge sang et ses traits se durcirent. Mélody poussa un cri de frayeur, ce qui adoucit instantanément son interlocutrice qui se pencha vers elle et effleura gentiment sa joue de ses longs doigts.

	– Désolée, je ne voulais pas te faire peur. Comprends juste que tu ne dois pas dévoiler ici ton vrai prénom, c’est dangereux. Ni le tien ni celui de tes proches. Beaucoup vont convoiter ton pouvoir…

	– Mais de quoi parlez-vous ? couina l’enfant.

	– Tu es trop jeune pour comprendre.

	Mélody se renfrogna, mais se détendit vite lorsque la femme passa une main rassurante dans ses cheveux.

	– Ce que je peux te dire maintenant, c’est que tu ne peux faire confiance à personne. Tu es différente, tu es spéciale, mais tu risques d’être très seule aussi. Ton don est rare…

	– Quel don ? s’agaça Mélody.

	– Celui des visions, celui qui va te montrer le passé, le présent et le futur de certaines personnes. Je…

	Les yeux de l’adulte virèrent à nouveau au vermeil avant de reprendre une teinte plus claire. Soudain, ses traits se figèrent et elle sembla paniquée, ce qui inquiéta Mélody.

	– Je dois y aller ou je vais te mettre en danger, je suis désolée.

	– Mais…

	– Ne t’en fais pas, nous nous reverrons. Souviens-toi de ce que je t’ai dit : ne révèle jamais ton identité lors de tes visions, ni même dans tes rêves.

	– Promis ! répondit Mélody, déconcertée.

	Les murs de la chambre dans laquelle elle se trouvait devinrent transparents, puis disparurent dans le néant. Mélody se trouva à nouveau dans le trou noir, à tomber dans le vide sans jamais toucher le sol.

	La première chose qu’elle vit en ouvrant les yeux fut le plafond blanc et granuleux au-dessus d’elle. Elle battit des paupières un court instant, désorientée. Un bip strident et régulier résonnait dans la pièce et un brouhaha diffus lui parvenait de l’extérieur. L’enfant essaya de mobiliser ses membres engourdis.

	– Mélody ! s’exclama une voix douce et familière.

	Elle tourna la tête vers son père et sourit faiblement. Aaron se pencha sur elle et caressa sa joue, les yeux brillants de soulagement. Il appuya ensuite sur le petit bouton rouge d’une télécommande pour signaler aux infirmières que sa fille était réveillée.



	


Chapitre I – Vision royale

	1 septembre 2016 du calendrier terrestre.

	Une douleur insoutenable lui vrilla le cerveau. Elle se sentit aspirée par un trou noir qui la priva de ses sensations, brouillant sa vue et bouchant ses oreilles. La jeune fille se retrouvait à nouveau coupée du monde réel. Des larmes coulèrent le long de ses joues, ne marquant pas la tristesse mais un trop-plein de rage et d’impuissance, tant elle aurait voulu que cessent ces « voyages incorporels » dont elle était victime depuis l’enfance. Lorsqu’elle put reprendre le contrôle de son corps, elle constata qu’elle se trouvait dans l’immense cour d’un château inconnu. Où avait-elle encore atterri ?

	Il faisait fort sombre. Une atmosphère lugubre se dégageait de cet endroit, qui lui donna la chair de poule et l’oppressa, comme si le malheur régnait en maître en ces lieux. Des nuages couvraient un ciel zébré par des éclairs, mais il ne pleuvait pas. L’air, d’une chaleur caniculaire, suffocant, lui brûlait la gorge. Les murs de pierres grises tapissés de lierres du château paraissaient crasseux. Un liquide rouge visqueux recouvrait le sol par endroit, ressemblant à du sang, idée terrifiante que l’esprit de l’adolescente repoussa. Quatre tours s’élevaient à des hauteurs vertigineuses, à chaque coin de la bâtisse, sûrement pour contrôler les alentours.

	Il régnait dans la cour un silence de mort. Pourtant, une foule était amassée non loin, près d’une estrade sur laquelle se tenaient deux personnes au port altier : un homme et une femme. Lors de ses incursions involontaires, la vision de Mélody était assez floue, ce qui l’agaçait toujours prodigieusement, mais elle parvenait à deviner le sexe des personnes grâce aux reliefs dessinés par leurs vêtements. Lorsqu’elle était petite, elle pensait que la longueur des cheveux était aussi déterminante. Néanmoins, lorsque sa mère lui avait fait remarquer que son père avait les cheveux longs et qu’il restait un homme, elle avait renoncé à tenir compte de ce critère.

	Mélody parvenait à discerner la couleur sombre des longs cheveux et la silhouette fine et élancée de la femme sur l’estrade. Bizarrement, l’homme lui apparaissait plus net. Il ne bougeait pas, regardait intensément la foule. Dans ses iris jaunes brillait une lueur malveillante qui angoissa Mélody.

	Elle sursauta quand la femme prit la parole.

	– Bien, maintenant que vous êtes tous arrivés, bande d’aces incapables, je vais enfin pouvoir vous indiquer votre mission !

	Elle s’était exprimée avec calme, mais on percevait nettement l’agacement dans sa voix. Des frissons montèrent le long de l’échine de Mélody. Elle ne savait trop si c’était la faute du léger vent qui soufflait ou de l’oratrice qui dégageait quelque chose de sombre et d’inquiétant.

	– Retrouvez-moi l’enfant de cette prisonnière et ramenez-la-moi ! ordonna-t-elle sur le même ton.

	Elle désigna trois personnes qui se tenaient en retrait derrière elle, leur intima d’un geste sec de s’avancer. Il s’agissait de deux soldats qui tenaient une femme par les bras. La captive gardait obstinément la tête baissée et se laissait traîner. L’oratrice saisit son menton et le releva brutalement, pour que la foule puisse la voir. Ce geste ne servit pas à grand-chose, car les longs cheveux de couleur magenta de la prisonnière pendaient devant son visage, camouflant ses traits.

	Mélody eut pitié de cette pauvre femme, mais se savait impuissante à lui venir en aide, n’ayant pas en ce lieu de réalité charnelle. Un homme s’approcha alors de l’estrade, dans un cliquetis d’armure.

	– Altesse, plaida-t-il, c’est de la pure folie de croire que nous trouverons cette enfant avec si peu d’informations !

	Un claquement de doigts se fit entendre et un éclair violet s’abattit sur lui. Le pauvre individu hurla de douleur et pleurnicha de désespoir, suppliant qu’on lui pardonne, puis s’effondra dans un ultime cri de souffrance, avant de sombrer dans l’inconscience. Personne ne s’approcha pour l’aider, les spectateurs restèrent de marbre devant cette cruelle punition.

	L’altesse frappa le sol avec une sorte de fouet. L’assemblée eut un mouvement de recul apeuré, certains corps passèrent au travers de celui de Mélody, la faisant tressaillir de désagrément. Elle détestait apparaître sous forme de fantôme, passive et incapable de se soustraire à ces voyages virtuels, d’autant que ses retours à la réalité s’accompagnaient de terribles migraines.

	Tous les sujets s’agenouillèrent avec déférence devant leur souveraine, ce qui stupéfia Mélody. Quel genre de reine était cette femme, sérieusement ? Une dirigeante n’était-elle pas supposée diriger son peuple d’une main ferme, mais juste ?

	– Quelqu’un d’autre aimerait donner son avis sur la mission ? reprit la despote d’un ton ironique. À moins que vous ne pensiez tous que je sois folle ?

	Nul n’osa d’abord se manifester, puis un individu plus courageux que les autres se releva et s’inclina poliment avant de se redresser pour parler. Il ne semblait pas porter d’armure.

	– Bien sûr que vous n’êtes pas folle ! Votre Majesté fait preuve d’une justesse et d’une intelligence hors norme, nous n’oserions remettre cela en doute et découvrirons où cette enfant se trouve. Auriez-vous juste l’extrême gentillesse de nous donner quelques indices sur sa localisation ?

	L’ambiance pesante se détendit un peu lorsque la reine laissa échapper un petit rire crispé. Certains se permirent alors d’approuver la demande de l’intervenant dans un murmure, bien que l’un d’entre eux s’adresse à lui avec nervosité.

	– Agenouille-toi immédiatement, espèce d’imbécile !

	L’audacieux s’exécuta tandis que la reine levait une main pour réclamer le silence.

	– Nous recherchons une fillette qui vit sur Terre, protégée par ses gardiens. Pour le reste, je n’ai pas cherché car ce n’est pas mon travail. Retrouvez-la et ramenez-la-moi avant le vingt-six korepsiari1 ! Il vous reste à peu près sept mois.

	Sa bouche se tordit dans un rictus sadique.

	– Si vous échouez, vous en payerez tous le prix, ajouta-t-elle.

	Mélody fronça les sourcils. Le vingt-six korepsiari ? Était-ce une date ? Si le calendrier, dans ce monde parallèle, équivalait à celui des terriens, cela voudrait dire que la souveraine désirait retrouver l’enfant avant mars. Pourquoi ? En Belgique, rien de spécial n’arrivait en cette période, hormis le passage à l’heure d’été, le dernier week-end du mois.

	– À vos ordres, Votre Altesse ! crièrent les sujets en se relevant pour partir.

	La dictatrice tourna les talons et se dirigea vers l’intérieur de l’énorme bâtisse qui entourait la cour, suivie par la prisonnière et ses deux geôliers. L’homme présent à ses côtés resta immobile, le temps que la foule se disperse, puis s’avança vers le bord de l’estrade.

	Un instant, Mélody crut qu’il la regardait, ce qui était impossible : elle ne se trouvait pas réellement là, seul son esprit était présent. L’homme passa une main dans ses longs cheveux roux pour les remettre derrière ses oreilles. Celles-ci étaient pointues, comme les oreilles des elfes dans les contes de fées ! Mélody n’en croyait pas ses yeux. Elle les ferma un instant, les frotta avant de les rouvrir. Elle ne distinguait plus rien autour d’elle. Le décor s’émiettait comme un château de sable frappé par le vent.

	– Enfin. Te voilà ! chuchota une voix masculine, tout près d’elle.

	Ensuite, tout devint noir et elle sombra dans le néant. Malgré tout, son esprit était capable de réfléchir à la scène à laquelle elle venait d’assister. Cette horrible reine avait appelé ses sujets « aces ». Qu’étaient-ils exactement, des genres de soldats, ou bien des chasseurs ? Ils avaient reçu l’ordre de retrouver une fille cachée sur Terre, et la mère de cette dernière était prisonnière de cette souveraine despotique. Il n’était donc pas difficile de conclure que ladite fille se trouvait en danger. Comment Mélody était-elle supposée réagir face à cette information ? Elle l’ignorait. Par quel miracle aurait-elle pu retrouver et aider une enfant dont elle ne connaissait ni l’histoire ni le visage ?

	De toute façon, cette nouvelle vision avait été inventée par son imagination débordante. La preuve, cette reine affreuse parlait de la Terre comme si elle se situait à mille lieues de là, ce qui n’était pas réaliste. Le fait qu’elle ait pu distinguer nettement l’homme à ses côtés – le roi ? – n’était pas logique non plus, comme ne l’était pas le regard insistant qu’il avait posé sur elle, supposée être invisible.

	L’esprit de Mélody tournait et retournait ces interrogations en tous sens, sans y trouver de réponses satisfaisantes.

	Une voix familière s’éleva près d’elle, l’extirpant de son état d’inconscience et apaisant son angoisse.

	– Que s’est-il passé ?

	– Votre fille s’est effondrée sur son banc en français, inconsciente. Une de ses crises de narcolepsie, j’imagine ?

	Le silence retomba dans la pièce, et la légère pression que Mélody sentait sur sa main diminua. Elle paniqua, craignant de repartir dans le monde si obscur de ses visions. Dans un effort surhumain, elle réussit à ouvrir ses paupières, ne vit qu’un plafond immaculé sur lequel se baladait une petite araignée noire, éclairé par une ampoule à la faible luminosité. Elle essaya de bouger, mais ses membres ankylosés la clouaient sur le lit.

	Deux personnes se trouvaient à proximité. Une odeur de désinfectant et de médicaments planait dans l’air et piquait ses narines.

	L’infirmerie ou l’hôpital. Elle se trouvait à l’un de ces deux endroits.

	Mélody se remémora sa journée. Elle s’était levée en retard le matin et avait donc zappé son petit-déjeuner pour arriver à l’école plus ou moins à l’heure. Son premier cours – celui de français – s’était révélé très long et ennuyeux. Un peu avant la sonnerie de fin, la professeure leur avait donné le devoir à faire pour la semaine suivante. Les élèves devraient composer une expression écrite sur des créatures fantastiques, comme des gobelins, des centaures, des sirènes ou des elfes. C’est à cet instant qu'une migraine l'avait terrassée, lui imposant ensuite cette vision aussi étrange qu'inexplicable. Habituellement, ses crises débutaient à cause d'un événement marquant, lorsqu'elle touchait quelqu'un ou pendant son sommeil. Or dans la classe, elle n'avait eu de contact physique avec personne. Elle écoutait sagement les consignes au sujet du devoir à venir, quand la crise l'avait frappée. Sa particularité hallucinatoire se révélait décidément bien frustrante !

	Elle décida de reporter ses questions pour plus tard, et tenta de s'asseoir. Elle y arriva maladroitement et murmura, la gorge sèche :

	– Papa ?

	– Mélody, tu es réveillée ! s'exclama l’homme en se précipitant vers elle pour la prendre dans ses bras. Tu vas bien ? Comment te sens-tu ?

	– Ça va, répondit-elle simplement en jetant un rapide coup d'œil autour d'elle.

	Elle se trouvait bien à l'infirmerie du collège. Cela indiquait que son évanouissement n’avait pas été jugé suffisamment inquiétant pour justifier son envoi à l’hôpital de la cité.

	L'infirmière, assise derrière son bureau, lisait un papier un peu froissé, l'air consterné. Aaron, lui, fixait sa fille de ses grands yeux émeraude, comme si elle risquait de disparaître, l’inquiétude marquant ses traits. Mélody adorait ses parents adoptifs, mais leur côté surprotecteur l’agaçait un peu, ces derniers temps.

	La soignante quitta son bureau pour venir l’ausculter. Après l'avoir examinée sous toutes les coutures, avoir pris sa tension et sa température sous le regard attentif d'Aaron, elle déclara que sa patiente pouvait partir. Elle conseilla toutefois au papa d’emmener sa fille effectuer des analyses médicales poussées, si elle venait à s’évanouir encore.

	En quittant le lit, Mélody perdit l'équilibre et faillit mordre la poussière. Heureusement, Aaron la rattrapa, lui évitant une chute, et l'aida à marcher jusqu'à la voiture stationnée dans le parking.

	Le court trajet entre son établissement scolaire et sa maison parut durer une éternité à la jeune fille, d’autant que son père n'arrêtait pas de lui lancer des coups d’œil préoccupés.

	Il se décida finalement à parler.

	– Qu'est-ce qui s'est passé ? Serait-ce encore une de tes...

	– Visions ? Oui, j’imagine, répondit-elle platement.

	Elle repensa à la première fois où elle avait parlé de son don bizarre à ses parents. À l’hôpital, après son accident sur le lac gelé, elle leur avait raconté qu’elle avait voyagé dans un autre monde le temps de sa noyade. Ils n’avaient pas paru choqués par cette déclaration et avaient même vanté ses talents inventifs.

	Le silence retomba dans la voiture, et Mélody hésita à en dire davantage. Devait-elle exprimer l’angoisse qu’elle ressentait face à son dernier songe hallucinatoire ? Depuis toujours, la confiance sans failles et les bons conseils de ses parents l'avaient toujours aidée. Pourtant, aujourd’hui, elle se demandait s’il était judicieux de transmettre son malaise à son père, sans savoir d’où lui venait ce sentiment de prudence.

	Elle lui jeta regard et comprit qu’il attendait pourtant qu’elle se confie.

	– Habituellement, mes visions paraissent réelles et se réalisent, sauf si les événements que je vois se sont déjà produits. Par exemple, tu te rappelles que j’ai vu une partie de la Deuxième Guerre mondiale, le bal des rhétos de 2010 de mon ancienne école, et cætera...

	Elle laissa passer un temps avant de poursuivre.

	– Et bien cette fois, c’était différent...

	Elle vit les mains de son père se crisper sur le volant, ce qui accentua son trouble.

	– En fait, je pense que j’ai fait un genre de cauchemar, lâcha-t-elle d’un ton qu’elle espéra léger. Combien de temps suis-je restée inconsciente ?

	– Le temps d’être transférée à l’infirmerie. J’ai reçu un appel de ton professeur alors qu’ils t’y amenaient. J’étais dans le coin, alors on est arrivé en même temps.

	Ce fut au tour d’Aaron d’hésiter.

	– Chérie, si quelqu'un te demande ce qui s’est passé...

	– Je sais, papa, mais j'ai des doutes sur le fait qu'on me pose des questions. Ne t'en fais pas, personne ne s'intéressera à moi.

	Il allait répliquer, mais ils étaient arrivés à destination et il dut se concentrer sur la route pour se garer.

	Pfft, quel calvaire ces stupides visions ! pesta à nouveau Mélody avant de sortir de la voiture. Cela fait moins d’un mois que je suis arrivée dans cette ville, et je me fais remarquer le jour même de la rentrée !

	Elle songea au bobard qu'elle avait inventé et peaufiné avec ses parents et qu'elle devait répéter pour couper court aux questions. La narcolepsie était une excuse parfaite. Cette maladie du sommeil expliquait à la fois pourquoi elle perdait connaissance à tout bout de champ, et son air fatigué récurrent. 

	La jeune fille pénétra dans la maison et chercha sa mère adoptive. C’est avec soulagement – et un peu de culpabilité – qu’elle constata qu’Iris n'était pas encore rentrée du travail. En effet, pour l’heure, elle n’avait ni l’envie ni l’énergie de répondre aux questions intrusives que celle-ci ne manquerait pas de lui poser. Aaron aida sa fille à monter les escaliers qui menaient à sa chambre, puis à s'installer dans son grand lit. Une fois couchée et les lumières éteintes, elle tomba directement dans les bras de Morphée.

	
Chapitre II – Rencontre

	Le réveil de Mélody se mit à sonner et à vibrer sur sa table de nuit. Les tympans agressés par ce retentissement strident, elle essaya de l’arrêter en tapant rageusement sur l’objet du délit qui fut propulsé à terre, loin du lit, mais toujours aussi sonore.

	Agacée, la jeune fille se leva brusquement dans l’intention de faire taire une bonne fois pour toutes cet engin diabolique. Dans sa hâte, elle trébucha, se prit les pieds dans un pli de son édredon et tomba sur la moquette en laissant échapper un juron des plus grossiers.

	Elle s’extirpa avec peine de sa couette non sans pester contre sa maladresse, puis se dirigea vers sa salle de bain. Elle s’apprêtait à y entrer lorsqu’une voix aiguë lui parvint.
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